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JOLI ETTENSIA
ote avont lu plailsr du voir ait collège

Len 11i. A Il. Prud'homal., curé de zic-
Anae d'Otw; Ft.-X. Geoffray, ouré l- St-
l'ul ; Ji. Iotin, cuité l St-limt ; I. lia-

atutt, vicare i llulyk., E U. ;. luj P. Le-
tallier, T. S. S. ;lu Fr. Derocers, C. S V.,
ptroutre lu Collège Boutrtet.A liigantd; MMi.
Jt. Lavallèe, vienire St-Lin J. A. LiPPo
vieuire à lirtille ; J. r. eroier ,
elctire à St.Félix ; le liév., '. J.-l. iau-
seaat, Il. S. V. ; le Itît. F. Dufort, Idre-

luit, Pelletier, C. S. V. ; .enudtin, curé
lu tafaint, ot. ; L. lioni de St--Sélî-

tie; F.-X. Chalio , vienir à Ste-Elieth;ti
N. 71irit vieaire h aontréal ; T.enudry,

lietr h St-lieii ; l..loliemu, vuenir "
Verchères;. Lliao te, curé, St-Atmblîrois;

M. lthuir, iuré, Whit hall ; MM. DqIluty
et Gritel, lanutane ; .-X. lellanud, Rigaud.

Noue revoyons, opièts plusieurs anttuée
d'absien.tce lu i l. Jérétnie liay, mission-

naire à qutAppll Statioti, Nord Iltuat. 1
-toit i- tempst.j ent tmui le R. P. Favreuit, O.

M. I. ssinire rît c le Sioux de Fort
Qu'Appulle et le 10 1'. 0e-rices, O. M. t.,

ttIuianuniru Fait Qu\ elle. IL R. t'.
avreau n'eut pla jItI lient. M. Boy jouit

d'nuo »xcellente santé.

lit. uNobert Arptit fait visite à se atis de
Juliette, Il rTside mattat 1159 rte Ontario
et n'aculde commerce.

Le jour dt l'lmmulée Conception, réceit-
tian îe 3u cotgrégantte et de 15 garetit
d'hneutttutr.

Eleution der, lignitaires le la 'ongréga-tin îe lut Sainte Vierge : Prldeut : t). Là-
vuillé ; pietir nitsitanti, O. Grégoire ; te-
cottdi astanlt, i. Léger.

VettIlrtîdi, li dicetmr, catugé de glace.
Lo 1) dl,îmbre, ordination nu Ornait S6-

mlinnire . d Montréal. Plusieura éltésve du
Cillège Jollette mont jromatts aux ordres S.-
crées,

Sous-ditconnt: MM. W'. Gotffroy et O.

D)iaronaut t Mu. J. Ptiîtî.
Plrètrie: MM. A. Majett et A. DeoLtti-

niers.
Le 21 d Icre, M. Avila Majeau dit lu

mtorireo t . Lut veille, lu liévil
P. Suplieur, M. le uré île Joliette et quul-

ntea irètrs tsoistettt eltez lui à tut souper
d fatnille.

M. J.-l. orIn, depuis onil retour à Joliet-
te, e'occupe autivuuemet ie colonisation.

Le joure iN- tese de Mytden. JNo fé.lieitations at Rvl. I. llarltbois et à M.
Reaudoin, 'organisel. O ti tat l'au tuie

.jite cela dan tis églisee île ville.

M. A. Dlrautlnirs vit-t nous doner la
otelse de cniltttnt~ta avantson dépiart poir
le diocèse du Peterborough, Ont.

Le Ptéra Supérieur sérieusement malade du
la grippe. (La étre- qui îlevait noir lieu
le lise trouve par utele remisa lndtfltiImnt.)
. e 12, Il et udministré. L-a élève. deman-

dent ta guérison an Sacré-Cour. . Le 14 il
Prend un mieux setoible. Le 16, on espère I
plut en lus.

Sa grandeur Mgr Ch. E. Fabre, nOUe fait
l'honneur et l- plai-ir de venir à Jollette,
spécialement pour voir notre tier mulade.
La 10, tnous avon bonne conftane. Le Sacré-

Coeur exauat évdtuuet les prièret de la
cotnmunauté.

EXTRA MIIUROS

SMort do madame F.-R. Godin, des suites
d'une indigo-tino. Nous avons beaucoup éd-
miré le grund coeur ut lit charité t -la dé-
funte. Pluoieurs oircotanceu- nutre cona-
naissateo j irlle. uu donent unu cer-
titude morale qtui si la mort fut Iujbite pour
le corps, elle ut- le fut pas pour jPute. C'eut
une récomrpense qui s'Utinelhe à lin charité.

Dimanche 20 dé bre, inaugiiuration d'tun
nouvel nutel. à l. eh:plu-ll di- la Providence.

Pet le fruite il ouet ui- dte 1). D-nault.
M. Clairoto dulne lu- errttnn de circonstnce.
Lu dit autel est bien 1 nusable.

La lubanc dtonnj dernièrement piea eu ni-
toyett1e .olitte leur ftt beaucop d'hon-
nteur. Ou a joué je Pilteu de la Sa e,
dramo de longue haluium, Atuira, MM.:
. .1. ShLppard, E. 0. Piebu, R. M. lieprohont,

J. A . 1enatud, J. tuitbanlt, 1. A. Oitibunult,
G. Lapuot, C. Duruu, S. A. Lavallée,
M. Jl. Leuroh, A. Chalrland, uju. (avelle,
U. Perrault.
MM. A. Jennuin, T. leraud et A. ,avrl-

ée natte ont donné du beau chant. M. jf.
Beaudoin accompaguait tut pinlno •

Nis ttîutiattt a Il. Sht lait quti a ru-
rreé lut pièce, et u Ilv. I1 Contant îlui a
fait loraniiation du la rètnce.

lua recette qui eut destinée à i'uttel du Sa-
cr-Cour d la nouvelle église s'élève à
$168.00.

La nouvelle église de Jolietto erra bientôt
livrée ni culte. Ellle sea atnut ou ntrudit
lPIne ie é-gliseo I jl o plu rihemleunt décorées

de la Province.

on élèvera tua m iounet l Phonorable
llarthiélî-Iemy Joliiutte, sur pepijlntement du
la vieille église. M. L. flétrir tels t ai tète du

jui-ent, Il a fait faire punr âM. Riller, do
St-lyattiutetlt, tunt portrtit ( fort lieu rtssi )

en peinture ii I. olilette. Ce portrait sera
tire ait iroilt dul susdit moument. Sucres
et félicitations.

Dicès do i. Julen Chnriland, rentier, é
l'ége de 72 ans, c'et encore tt. des vénra-
bles têtes blanches de Juliette qui disptarait.

COLLEGIANA NOVA
Le Collège ourget a dojrré une grntdisi-

me ténnuce. on a joué Clrietophle Colomti,
drameo historique ei 8 lblenuux. JI. i. al.
lorin qui nos urrive de lligutuid inues parie

très avantageusement tIe cette s<ancee. M. 1
oéusltter Taidans son disucurs .r Phlis

tlire dt dévouemtent autoi dt e t aussi
distingut. Beaux costume, nombreux aut-
ditoirae. Nos félicitations aux I10. îtuo

Fauuiher, fle-jardinso. Lapurle.
A 'Asomption, % l'occasion de la fête de

M. le Supérieur, ,éance : "l L'hom à trais
vieugen , ( drame en 3 actes) ;Ctrilatoph

Coluob ", iéros chrétien (discours) ; Jean-
ne d'Arc, QuI vivei Fleur do Maria (fanfare)

xl
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La RELIGION, les SCIENCES et les LETTRES.

F. A. BAILLAIRG, PTR: ItOPlikrAII: ET lläl)AcTEr

les abInemem.s datnt du 1er janvier, Ot est prié dad ter toutes 1
orutu itnictions concernant la rédaction et l'administration de -'plin

. F. A. BAtLLA inte , Ptre, au Collège Jolette, i Jli tte. Il'.
ABONNEMENT : $1.00 par année. 2 centin4 le numi-ro.

PROGRAMME de L'ETUDIANT pour 1892

CIhers lecteurs,
L'Etudanit entre dans sa huitinme année.
Primitivement, cette revue fut futdfée pour les écolieis.
Si nous "onsultons aujourd'hui nos listes, nous voyous plu

de 700 abonnés, qui sont ct dehors des collèges, et ce sont pr
cisément ces abontt's qui font vivre notre fouille : il faut done
en tenir compte, et modifier quelque peti les intentions de la

première heure.
L'Etudiant, s'adresse aujourd'hui à lt classe atdieuae e

i t classe instruite.

L'an dernier, nous avons rédtl uit, l'ahonnement à .50 centin :
cette année nons le remontons à 31.00. Que cette augmet-
fint ne soit point pour nos amnuis un1 ts jet. de tentaîtitiil et du

Chute ! Une piastre par aniin.e, conîunte trix dal bonti leut, ti os

est abLsoluullCt Incessaire. Nous voulons le bien ;de gri:.
aidez-nous. Nous livrons sans merci vos cours a la lProvidtenev!

Nous diminuons le format pour le rendre plus connole.
Vons aurez à l'avenir plus de lecture.
Nous avons l'intention de publier un supplèment l-s

ARTICLES ET LES DISCOURS qui attirent l'attention d.k la
p)resse europ'.ennîîe, ccsera pour vous, titi dédomntageiilemt



1892 étant l'année du 4me centenaire de CHRISTOPHE
COLOMB, nous vous entretiendrons de notre premier père amé-
icain

Nous vous mettrons au fait du mouvement HISTORIQUE,
LITTERAIRE, SCIENTIFIQUE et THÉOLOGIQUE. En fait de
science, nous appuierons plus particulièrement sur l'ELECTRI-
CITE et sur la BACTÉRIOLOGIE.

Nous mettrons à proflit, sur le MOUVEMENT PHILOSO-
PHIQUE, les travaux de M. Eie Blanc.

Vous aurez le rapport de chaque réunion du Conseil de
'INSTRUCTION PUBLIQUE.

En philosophie, nous nous attacherons à quelques questions
de LOGIQUE.

M. Piché continuera son intéressant JOURNAL.
M. Gaudefroy nous parlera de CORNEILLE et de SHAEKS-

PEARE.
M, le docteur Panneton vous donnera un aperçu sur

l'HYGIENE.
e Nous aurons à défendre cette année les HUMANITÉS CLAS-

SIQUES contre les humanités modernes, ce qui nous obligera à

parler quelque peu des langues mortes.
La MÉTHODOLOGIE en matière d'enseignement attirera

aussi notre attention.
M. P. G. Roy terminera sa GUERRE A L'ANGLICISME.
Un professeur de l'université d'Ottawa traitera dans l'Etu-

diant quelques questiois pratiques d'ÉCONOMIE POLITIQUE.
Vous aurez finalement, par une personne autorisée, plusieurs

articles sur les IMMUNITÉS ECCLÉSIASTIQUES.
Ce n'est pas en vain que nous promettons.
A la grace de Dieu.

F. A. BAILLAIRGâ, Ptre

P. S. - Les correspondants sont priés de choisir des sujets
tjUes. Les poésies ne doivent pas être trop développées, sur-

tout si elles vont quelque peu dans l'abstrait.

N. B. - L'abonnement est encore de 50 cutins pour les
écoliers, les religieuses et les institutrices.



Les DERNIERS ÉVÉNEMENTS dans la PROVINCE de QUÉBEC

Qne de bruit dans nos journaux
deuiie quelques 1mo.

o n parle tout .l'abord de ce qu'on
appelle le "ea.lile de la Baie de
Chaleurs " Le nom de M. Pacaid
vient sur le tapi.

Le niiiiistère Merrier est accusé.
Une conunission conposée des

juges Jetté, Baby et Davidson est
nommée. Le J1ge Jetté IomU be ma-
lade. Le rapport de la comllmiisision
se fait attendre. Un rapport inté-
rimiaire est enfin donné.

A près la réceptiot de ce rapport,
le minisière Mercier est déis par
Son Ilonneur le lienienant-gouver-
neur Angers, 16 léceimbre.

Les amuis de M. Mercier s'écrient:
"c'est inconstitutionnel" ; les ad-
versaires préltenideiit que ion. Le
(Orniadiec fait chorus avec les pre-
miers. L'Eleidard et la Vrilé
sont aveu les deriiers.

M. De Boucerville est chargé
de former un inouveau minilstère.
Il s'aljoinit MM :

T. C. Caegrain, procureur géné-
ral.

J. S. Hall. trésorier.
L. P. Pelletier, secrétaire-provin.

cial.
E. J. Flynin, commissaire des

terres de la couronne.
L. Beaubien. commissaire de l'a.

griculture.
G. A. Nantel, commissaire des

Travaux Publics.
R. Masson, L. O. Taillon et J.

MacKintosl, ministres éans porte-
feuille.

Le nouveaiu cubinet conîleille au
lientuenan:t.g:îuverneur le di-sso î.r..
la' légi-lativse.

La léigislLtllre est jidiotuàte.
Les uns dient : "C'et unii nouvel

attentat, uie nouvelle illiegulitA, la
loi deiande une réunion des claum-
bres, tous les douze iloiH."

- Le dro:t de dis3sobition, dient
les autres, prime la dite loi. "

Les, élections sont lixées4 au ler
mars 1892.

Le Citizen, orgiane accrédité du
gonveriiiinemnt fedral, lit que le
remëde de M. Angers est trop fort
pour le mal.

"Aux grands imiauix les grand-
remde.s," répètent en choeur le"
journaux conservateurs.

La lutte électorale e-t déjà coim-
iiencée, elle sera chaude, chaude,

chaude. Nous gardons in peluo nos
previsions

Les bons citoyens diranit sans
doute chaque jour ni l'iler et ii
Aue pour que le p.ivoir tombe en
de Lxones mains. D.m la thtiitque
commiie partOt ailleurls, Dieu doit
avoir sa place. La lumière d'en
huit est dIuLtait plus n.écessaire
an voteur, qu'il est tent de tous
les côtés et sotifliS aux iifluencem
les pus malsaines.

Le peuple a les gouvernants qu'il
imnrite.

Travaillons a mériter tii bau
gouvernement.

F. A. l....uan., Ptre.

Je ne vois paS la LITTÉRATURE AU CANADA dailS
votre bibliothèque ! Le second volume paraîtra
dans le courant de 1892 ; achetez 1890, si vous
voulez avoir la série.
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A LA CHAPELLE.

Vous n'avez pas vu, vous indifférents dû monde,
Le petit temple auguste où se tient mon bon Dieu,
Le bon Dieu de mon cœur, le bon Dieu qui l'inonde,

Le torrent du saint lieu 1

Mon cœur est tout petit, mais l'univers immense,
Mais les grands cieux d'en haut et leurs soleils brillants,
Mais les mers aux flots bleus que le grand Nord balance,

Pour lui sont des néants.

Rien ne petit le remplir, toujours insatiable,
Il demande toujours... toujours il cherche en vain
Le monde est un désert aux tempàtes de sable

Où -. âme meurt de faim.

Mon cœur, quand il est las du fardeau de ses chaînes
Quand il se sent meurtri, mordu par la douleur,-
Au petit temple aimé va répandre ses peines

A vos genoux, Seigneur !

Une paix sainte et douce embaume la chapelle,
Un silence pieux environne l'autel :
Vous rêvez que tout bas la Vierge vous appelle

Et vous montre le ciel.

Elle est là, souriant à l'âme repentante
Aux naufragés du monde, elle montre le port
Elle berce leur coeur comme une mère aimante

Et doucement l'endort.

Et l'offrant à Jésus qui sourit à sa mère,
Elle dit : O mon Fils, l'entendez-vous gémir ?
Pardonnez, car il pleurt, ces pleurs sont la prière

De l'humble repentir.

Puis votre tiaie s'éveille aux doux' bruits d'ailes d'angesi,
Elle a rêvé d'amour sur le cœur de son Dieu ;
Aupres d'elle, elle a vu'ses frères les archanges

Priant dans le saint lieu,
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Enivrements divins, douceurs inénarrables,
O bain délicieux des plus saintes amours,

Concerts de chérubins, ivresses ineffables,

Inondcz-moi toujours !

O venez donc prier, indifférents du monde,
Au petit temple auguste où se tient mon bon Dieu
Le bon Dieu de mon cœur, le bon Dieu qui l'inonde,

Le torrent du sainit lieu.
J. A. Cu

es Cèdres.

P AUt-

La France sera toujours lit Frat-
ce ! les Français seront toujou rs les
Français ! Oui.

Mais ce qui est moiss clair et plus
difficile, c'est pour le: Fruiçais de
,avoir leur géographie et -pour les
Canadiens dle se débrouiller avec les
nouveaux iots qul'ils découvrent
* u r toutes les afliclies de la grande
capitale.

Depuis les mots : mercerie, cré-
mnerie, clouterie. jusqu'à triperie,
nous pauvres canadiens, nous allons
de surprise en surprise, iais si tous-

ristquous le mot : Gro<erie, gare !

Un soir je pris Pomiinîibtis de la
Porte de Versailles et je tom bai dais
isa coipagnie d'un gros monsieur à
veste blanche.

Monsieur est étranger ! ie lit-il.
Oui, monsieur.
) u imiidi sans doute ?

Non), du Canada.
- Uh ! tiu Canadia ? quel plaisir !

L'ait dernier, j'ai voyag avec , tris
de vus compatriotes, mais ils par-
laient à peine français.

Cominent tmotnd>eriv ?
Ai ! presque pas.
Alors c'étaient îles anglais.
Pardon, monsieur, de vrais ce-

tiens parlant grec.

G rec ?
Oui, grec et île la capitale iiétie.
De lia capitale ?
Certainement, de Costaninople '
Qiselqiies jours après je renscostr

un certain pirure4seiir qui ti.s ii
courant de ima nationalité s'infrormite
de mos voyage :

" Quelle traversée ; quelle éteni-
lse d'eau ! squ1elle distanice t Quelle

imp 'r.essioti celi doit vuIs s faire quand
vousé doublez ce cap île Btnne-laè-
rance ! t Et vous passez si pré, d-

l'ile Ste-Hlélène ! Qtue vouîs avez lis
bien admirer touis ces paysages ?

" Mais ion imsonsieur, couisse
nous e sions toujours au larc, nou
ne pourions pas aiercvoir ce.« prWs
enadroits.

Depuis on mli'a dit que cela était

par humilité qiue ce professeur
s,était ainsi perdut dans 'uocéa'in

L
A;NoN.



Atlantique ; j'en doute fort ; et si
cela est vrai : triste 1

Je termine par )'anecdote suivante
attribuiée l'un de nos juges : Il
y avait grand diner chez le Comte X,
le juge était pressé de tout côté par
des questions inbéciles sur le Cana-
da.

Avez-vous dee chemins de fer au
Canada?

Mais certainement.
Avec quoi chaufrez-vous les loco-

motives ?
Avec des pommes de terre.
Merveilleux I
A vez-vous le gaz aussi?

* Mais oui, madame.
Avec quoi le faites-vous T
Oh t avec des pommes de terre
Cette Amérique est vraiment ex-

traordinaire.
Mais vous n'avez pas de bateaux

à vapeur sur vos grands fleuves?
Mais pourquoi pas ?
Comment donc les faites-vous

fonctionner?
Avec <les pommes de terre 1
Mais, monsieur, nous prenez-vous

pour des imbéciles ?
Mais oui, madame. ( Tableau ).

EMILE Pic01é.

PRIME OFFERTE AUX ABONNÉS DE I'ETJDIANT

Comme nous l'avons annoncé, l'Efndiant.
les Englishi Homonys et les Ho- C'est-à-dire que les abonnés
monymes Franç-ais du même au- de l'EIudiant peuvent avoir
teur se vendent, l'exemplaire l'exemplaire broché pour 15 cen-
brache 30 centins, relié 50 cen- tins, et l'exemplaire relié pour
tins. 25 centins, franc de port.

Jusqu'à nouvel ordre, qu'on se Sadresser à F. A. Baillairgé,
le dise,- il y aura pour chacun de Pue.
ces deux volumes une réduction P. S-Les premiers venus se-
de SoiCoo pour les abonnés de ront les premiers servis.

L'HIYOIINE
-...............

D2FINITION

Plusieurs définitions ont été don- ves: l'hygiène est l'art de conserver

nées de lhygiène ; Voici celle que la santé quand on l'a et de la recou-

mon professeur d'université, le chi- vrer quand on l'a perdue. Pour n'é-
mniste Hubert Larue de Québec, tre pas tout à fait technique, cette
avait habitude de donner à ses élé- détinition s, du moins, le inérite
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d'être à la portée de tous.
L'hygiène est donc de tous !ev

temps, dIe tots les âges, de toutes
les conditions et tic toits les elimats.

Elle reçoit l'enfant au berceau et
entoure tie tous les soins i mini-

tieux que requiert alors sa frêle exis-
tence ; elle guide ses pretmtiers pas

dans la vie, le suit dans l'adolescen-

ce et lui appîend à se placer dans
les conlitions les pluts fav<rables à

soi développement physique, intel-
lectuel et itoral. L'age nir et la

vieillesse surtout, sont l'objet de t-a

sollicitude ; elle rend enfin la crois-

sance plus parfaite, la vie plus ri-

gouireuse,la décrépitutide plus tardive
et 'a mort pluts éloiguée.

Tout ce qui, de près oit de loin, a

rapport à l'existence de Pnoinmme,

est soumis à ses lois ; Vair que nouis
respirons, l'eau que nous buvons,
le-' aliments dont nouts nous forti-

fions, le sommeil qui répare no%

fo-rces, l'étude qui orne notre intel-

ligence, tout enfin est coordonni Par
elle, afin de produire la plus grande

soite de bien ait roi de la création.

It soTKs iisToRIQUES

L'hygiène date de la plus tnante

antiquité, les Chaldéens, les Eyp-
tiens et les Grecs avaient soumis les
lois de l'hygiène aux inîstitutiont ci-
viles et aux mytères de la religion.

Les livres saits5 et surtout la légis-
lation de Moise, renfernent le pré-

ceptes les pius sages, tant pour la

bonne tenue des villes et des babi-
tations que pour les règles à suivre

dans tous les actes ordinaires de la
vie. Le docteur HanIy de Paris dan.-
une étude sur les ualadieCi de lu
peau, lue dernièrement à l'Acadé

mie de médecine de Pari-, appelle
Moise le grand hygiéniste, et cite
comme preuve à l'appui de cet
avancé, la dêrense que Moise avait
faite agi peuîpe juif de smbanger la
viande ie porc, à cause dteIs iiala-
dies ie peau qne cette vourriture
engendrait cher. !es juifs. Citez les
Rotain«, la construction des égoûts,
des tiinn et des itinLe" occupait

une grande place dans Pédilité. Pla-
tort, nous dit l'histoire, cetsura l[é-
rodicus, un des précepteurs d'llip-
pocrate, parce qu'il entret'nait de.,
existences inutiles en faisant pruii-
quer la gymnastique. Les allution',
la prosvcription de certains alimntett
et quelquît's autres formtalités ftît

partie des prescriptions religieîue.-
de Maloteit. Les alebitmsiste. du
moyen àge se contentèrent le citer-
cher un renède qui pourrait aug-
ienter le principe vital santu s'in%-
quiéter beaucoup de po-er des ré-
gles, qui en rendant l'homme sobre
en tout, peuven. lui assurer une ex-
istence longue et lcuîreu.ie. A part
quelques édits pour la propreté des
villes et le dessèchement des ter-
rains narécageux, les modernes ne
se Sont guère occupés de lhygiène.
Au dix-neuvième siècle était ré-
servée la tache tic faire de Phygiènîe
rune science exacte et coordonnée,
occupant sa place parmi les autres
sciences et montrant la santé coin-
ite l'attribut naturel d'une existen-

ce sagement conduite. Aujourd'hui
chez tous les peuples civilisé, on
donne à lchygiène au moins une pe-
lite part de l'attention que mérite

t une science aussi importante. Les
gouvernements reconnaissent sott
utilité, et le rôle qu'elle est appelée
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a Joner dans l'avenir est immense.
On> accorde dans l'édcarion de

la jeunesse mie place à cet élixir de
longivité. Dans notre jeune pays,
nous le soniues pas restés en ar-

rière sous ce rapport, nous avons

dan- notre province un journal et
mn buireau d'hygiène chargés de

veiller aux intért'> de cette science
parmi nous et, avant longtemps, est-
il permis, d'espérer, Phygiène rece-
vra de la part de nros grandes mai-
sons d'éducation, toute Pattention
qu'elle mérite.

P'Ass~ETON, M. D>.

MOUVEMENT INTELLECTUEL

LIVRES NOUVEAUX

Titi. iiisToItc GAMES O O1 CA-
NADA, par P. Bender, M. D.

Etude de mours très intéres-
suantes ; elle a été publiée dans le
Afcgqaine if Anerican Jistory.

CoNST1TUTroNEs CATHIoLIc>E UNI-
YERsITATIs OTTAWIES'Is A SANOTIS-
Aiao Dosiso NOSTIo Lilos*XII
approbiane, 3G pages.

Dans la partie relative à la phi-
losophie, nous lisons :

Les maîtres et les élèves parle-
0 ront latin.

Le cours de philosophie durera
3 ans. On devra voir toute la phi-
losophie dans les denx premières
années, la Se année sera un cours
supérieur (le philosophie aboutis-
sant a doctorat.

Le cours supéricar de théologie
et (je droit canon durera 2 ans.

Il y a dans ces constitutions (les
dispositions qui doivent attirer
l'attention de ceux qui s'intéres-
sent aux études.

PROJETs ANCIENS de hautes étul-
<les catholiques en Suisse, prélimi-
naires de l'université do Fribourg,
par le P. J.-J. Berthier, des Frères-

Précheurs, professeur à l'univer-
sité.

Il y . la. un coup d'oeil très in-
téressant sur les universités en gé-
néral, et des notes curieuses sur
les efflorts réitérés des Fribour-
geois pour avoir une école d'étu-
des fortes et pratiques.

MANDEMENTS, EE.,DES EvEQUEs
DE ST-HIYACINTHtr-, publiés par M.
le chanoine A. X. Bernard, 4me
volume.

Voilà encore de jolies pages sur
Phistoire ecclésiastique (le notre
pays.

Ce qui donne une valeur parti-
culière à ce volume, c'est qu'il ptu-
blie le résultat tdes études ecelé-
siastiques faites en conférences dan,
le diocèse, de 1866 à1 1875. On y
trouve, en autres choses, prîge 25,
une étude critiquesur le code des
cu'rés, de l'honorable J.U.Beatrdry.

La table générale des matières
est très bien faite.

Nous aimerions à voir ce volu-
use dans la bibliothèque <le MM.
les curés des diverses parties du
Canada.
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Observations par l'iude archéolo-
gique dE Dr Diornie: JACQuIES CAt-
TiER et la PETITE 1I1OIlNE, par

Pail de Cazes.

Où *1acquîîes Cartier a-t-il passé
l'hiver avec ses vaisseaux ? M M.
Dionne et 1'. (le Cazes le sont pas
d'lecord poutr la IrépornsEl. Les rai-

sons qu'apptE aujodl'lui M.
de Cazes ne sont pas sans valeir,

et M. le Dr Dionne, si scruiipuleux

suar la vériIté orqe leur dona-
iera sans doute l'attention cpt'el-

les méritent.

A 1mI.UVII ET ý l iplRcuVE par
Laure Conan.

Roman hitorique. L'auteuir a
poli et repoli soli ouvrage. Pensées

nobles, sentinments élilt, ex-

pressions hru reuses, couIlur loc ai
respectée, ceur hiilitn bien ren-

du : voilà ce que l'on trouve dans

ce volmiiiie. Il restera perte dan

notre littératilure natmtionale. Nouil

en parlerons pluis :a loig d:ais La
Lillératire ai imada ei 1891.

M. E. Marecai se plaint aviEc

raison dans it MineCede ce E

lia presse ne fait pas au niouivel oi.

vrage de Lattre Colan l'accuei!

illil mér î'i'ite'. Nos journalistis se

contentent trop souivint d'uin lait-
ail usé de récepton. Quie-

q¯uEs-lun potassent l:a condesce-
danc juqurésmerlat préface.

ELa littéralturE politique hétr

doxeL nolis abrutit.

NOTES LITTÊRAIRES

(lIrviEs wT COI .wiNCEs)

L'ANacE G Antuî - Cet te pE bliia-

tion noivelle, soE nla direction des

Cleres de St-Vinteur, de our!es,

est charmante, et très propre , ró-

tandre l votionLaux An iges. Gar-
dien.î. Noui. la recoimnEiudonE beaîu-

Coup. On peut s'adresser ait v.

Fr. Geidreani, NoviEfinît île Joliette.

Le prix de Fabliîoninent eszt de 50cît.

LE PETIT M tasGER 1u SACnll-

CoeRu nE Jisus, dui Révd P. Nolin,
S. J., le Montréa, se présente an-
joirdl'uîi, coquet, grandi île toutes
façons sous le titre de :LE Mrs-
SAGERL CANADIEN Du SAiclCr un
mnE Jliîsus. Nos félicitations Aboi-
nemient, 5)0 centins par année.

L'ENSEIGNEMENT PIxMArInE, de

Qumébuec, sols la-direction de M.

J.-B. Cloutier et C.-J. Mîgnaln, c

réalisé depuils filiîî- lîois des

prores coinsidérables. Il El e]t
touijom-ni alinsi lorsîquei deis hîiîmîime

intelligents, anjimIs d dIélir de

bien faire se mettent sains réserv

à l'ouvrage.

La Semaine Religieuse de Mon

réal et celle de Qubeî pur.aji ýet

leuireîi-emaenît leuîr iiii-i .

Le Candela Renue nîe r-ve q :

rfoirie. IZ'fureivr t être une

bonne, unlait excellenti ihEe, p

via fie l'on imnarclie -ir lit terrai

sotlide. Il n'es!t pa bsbnetn-
cessaire de rester I a en tr

et paritout dans le stauî quîîo.

MM. P.J.Bédard,rêdac'eur L Je-
cueil Littéraire et P. G. lRuy, rdae-
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tenr du Glaneur ont donné en 1891.
ut ion tnombre d'articles distingués.
Ils sont habii[i lemcnt secondés par
MM. R. Brunet, D. Ruthban, Frid
Olii, Chatrian, Moraiset, Fuster,
(. Beaulieîu, J. G. Boissonneault,

A. Côté, J. A. Chaussé, J .- l. Ca-
ouette, E. Z. Massicotie, R.Chevrier,
Mliss E. Elirtone, C. Ganivreau, H:.
DaLvid, J. Gagrion, G. A. Marsan,
etc., etc.

douiAI. n'IYmèttNL POtAIE.
-Cette revue sous la direction de

M. le Dr .1. . Desroches et de M. le
Dr .1. A. Beaudry est un guide sûr
et pratique pour la conservation et

pour le recouvrement de la santé.
Abonsnemîîent $1.50 par année. Bolite
'2021, Bureau de Poste, Montréal.

M. Cliapais donne é l'institut de
Qiuébec, une conférence fort reiar-
quée sur li, Origines de la lilléra-
ture canadienne.

M. B. Suite publie dans le PetiU
Journal de Montréal, ue niosaïque
canadienne d'histoire, sous le titre
de Les oubliés. Très intéressant.

A l'union Catholique le Mont-
real, diussioni très itéressante
sur le jury.

Le R. P. E. Piclié, donne ii Bel-
fa-t, devant la "l sociiété le la jeuine
Irlande " une conéreiice dont le
Irish News de Belfast parle avec
éloge. L'orateur a parlé des droits
rezlpectifs de l'Eglise et de P'tat et
des rapports qu'ils doivent avoir.

F. A. Bii.tiunan Ptre

SCIENCE.

L'ATOMIE ELIECTRIQUE.
( Plour 'Ei anio,ît )

Traduit de Puiînglaîis, dlu &ietific Amnerican par 0. F. Raillairgé.

Pendant tri liner donné récemi-
ment à Londres par l'In stitu tion des
ingénieurs Electriciensle professeur
Williamn Crookes, leur président, a
dit:

Heutreuseient polir nous, la no.
tion ablsutrde, que c'est une pure

perte île temps que île faire des re-
cherches dans n'ii porte quel dépar-
tement le la science, a été rejetée.
En général, on reconnait, A présen i,
que li science, indépendamment îles
applications pratiques qui cr sont
faites, bénlicie ceux qui font les

recherches en même temps qu'elle
enrichit le peuple. " C'est une tué-
nédiction pour celui qui donne comn-
Ie pour celii qui reçoit. " Entre

la cuisse le grenouille qui s'agite
sur la table de l'atelier de Galvaini
et le télégraphe on le téléphone, il
existe une filiation directe. Sans
l'un 0, On ne pouvait avoir l'autre.

Ce que l'on sait, actuellement. au
sujet le la puissance motive île l'é.
lectricité, est peu de chose. Les
" Substantialistes " nous disent que
c'est une espèce de matière.' D'au-

- - - - - ' -.. -------- e-i.~ - I
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*.res la regatrdlenit, iion comme iîe

miatière, mais Comme uie formale

i*énîergie. D'autres, encore, rejettent

ces deux tlie' 'rîe. Le profe-e'r
Lodge p rétei que c'est une forume,
ou, plUII um mode de lrlaf0î'shtfionil,

de lié'her. Le jproifeîîeu.iîr Nikola Tes-
la diföre du1 profe'"e'ir Lodge, et

écrit que rien ne nous maIp&mêhe (le

dire que l'ilectricié ext une couli-
niaison (te l'é luer' avec it la miire, ou

Vlher emprisonn'>. Les ieilleures

auitor;itéý n'ont pim se convaincvre,
jusqIu prsell, s'l y a ine seuile

èleItricit' c'il s'il y en il deux ilont

lPune (st îpoé . P tautre. Le sel

moyen dle réeoidre le problème, es'.

de persévérer lanîs" le expériences

et les ob-servat[ionIs.

Quanl bien même on lie riussi-

raiu~Jai amais à coninaître ce qiue'

l'électricité, et qu'elle resterait ue
quantité inconie, île mîîêmîîe que lat

vite et la ilftire, nousiiý fe'ronîs cer-

tainement d'utris décoiverter

qfulant à se.s attrilits et Ses f nîctions.

Nous ie Palrions méconwitre lit

luière que l'étude de l'îlectricité
répandti ur uic diversité îe ph -
m nes Chimiqufes dont nous> soim-

ies t daoin ans iio, petits llihora-

toires de même que dans les vastes

laboratoires le lit terre et I soleil.
L.'aientne théorie électro-ciiiiile

de BlerzClius est aalonnée et une

théorie nouvelle et plus étenduie,
est en voie le la remplacer. Les faits
de l'électrolvsis cont loin d'êtrc coim-

plètellenit lécouverts oui coordoil-

ns. Iqk tendiit à la grande proba-

bilité que l'elect riîciti' est ftoifique,

qu'un tole électrique est iie quln-

tité aussi définie qu'ini atome Cli-
inique. Comme l'attractton électri-

que, entre deux atome' cimîiue

eSt [Iln trillion le foi' 1lus grani qm

l'attraction le la gravtitation, elh-

est probablement la forie doit lh
chimie doit i'uuper le pius.

tn a catluli qu'un seil pied cube

d'éther qui remplit tout espae, rei-

ferme 10,000 tonneautx (mewsurables,

aui pied) dnîrgie qui ont aupara-

vaint iatlppi à noire attention.

C'est à llct riien d' l'a i rqu'est

riservé la lâchie xploiter cette

mine inîpui l el et d l'utiliser
pour I'- les-îis de Phemm. Le

recli rcle les i r-,entes nui.

donnent raisoni d'epirer quie cette

vaste indepnor'etpa's infac-

ies-ible et hor.s de tuit epoir. Ju"-

qu'à pr )et nos aLvons connuii ý:en-

l lment ilite itendile rès ri-trei'ntîe

le vibrait iti'n ithirJes, à partir du

rolige X'elre dh'uncat', ju'uî
violet-ilt rît de Pa'titre c"it, iou> le-

puis Pr: 3 dix-millionièmei i'nmi>
lit'étre, ju' aux 'lix-nd\hoi' -

mes 'ul millimtre. C'est uin de-

dans de cechmcmprtvmn

re r knt - vibratlionm i bé e et

dn1 ebiamj raussi ;Itroit des výibrattionrs

du ioit, qu'il nîiui a fIlhi Inous bor-

nier à re'evoir et à iéc-hani er les

connaîi'n'es que ntîiî u.idIni

avec d'aires êes raitîin'l. Ont

iIL jailîit' sé'>rie'isement lI reIî' -à

se renseigner, exc.t'ept tout deruiî -

reimîîent, si usi i'avîns pau> cîn

tanimeil, en opration, autu r d'

nous, des vibrations de l''tther, plus

lente" que1 cl lesq i nous altl -ctentt
cou me lit luilière. Mii. les re'ier-

olhes de LoI-ge, el Angleterre, et de
Ilertz, en Alle noge, n.ous îucnet
une étendue de vibrations iliirée
ou de rayon, eh-etriue-, presque
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sans limite, lepuis les Ondes de mil-

liers de milles ien longueur, ju<.qtu'à

celles dle quelques pieds. Ici se lia-

iifeste il nous, lui univers nouveau

et étonnant, que vous poiviols dif-

'uï.ement concevoir conmie tunt

imipuiisniLlit i transmettre et i don-
teit 'intelligence. (1)

Les expérimeidtlisfes 'cupetlit

ià réduire Il, longueur les onditeis d"s
ria yonis électriques. Chaq ue fois

qu'on a diiiiiiuie li grandeur de

'apparuil, la Iongueur les ondes a
été raccourcie ; et Fi I'on pouvait

fabriquer des jtres de Leyde le di-
iensions imuléculaires, les rayons

pourraient tomber eni dedans des li-

lmites étroites ie li visibililé. Oin ne
Fait pas encore commnent on pour-

rait, réussir à faire agir ue mélo-
cuie comme nit, jarre le Leyde il

est assez probable cependant que la
lumière phosphorique interrompue

u'émetteniit certainlies rares es

de terre, sous Pimpulsiod'un cou-
rant de haute tension dans le vide,
est réellement hue production arti.

O ficielle (le ces rayons électriques,
suisianlnnent courts pour aiTleter

nos organes ie vision. Si tne li-
iière de se genre pouvait être liro-

duite plus facileient et plus régiî-
liëremient, elle serait beaucoup plus
économique que la lumière émise

par une Ili iiiiiie ou par unti arc, par-
ce que très peu de l'énergie en opé-

ration est dépensé sous la forme île
rayons le chaleur. La nature nous
fournit îles exemples de cette pro.
ilction de umnière dans le ver lui-
saut et les mouches à feu. Leur lu-

(1) l'as le blague, mesaieurs les scieniit,.
tet. Ui cause ie peut avoir miti effet qui
hii oit supérieur. F. A. B.

mnière, bien que siffi-aninent éner-
gique pour être vite à une distance
considérable, n'émet aucune clialeur
perceptible l nos instruments les
plus perfectionnés.

Le profesFenir Nikola Tesla, tit
moyen de courants alternants, avec
très grande fréquence, a réusi ali
flire passer par induction, tà travers
la vitre d'une lampe, ue énergie
sullisante pour conserver ii fila-
ment dans titi état d'incarnlescence,
s9ans faire isage des fils imétalliqu ee
dje connexion. Il a même éclairé nli)

appartement en y produisant une
condition telle qu'un appareil d'é-
clairage peut y être plaió n'importe
où, et que l'on puissHe en faire jaillir
la lunière, sans aucune connexion

électrique. Il a produit la condition
reqise, en créant dains l'tpitrte-
ment titi champ électro-statiquie
puissant et ahlernant très rapide-
ment. Il suspend deux feuilles de
métal, dont chacune est mise en
connexion avec une des extrémités
d'Un f'ulseal électrique. Si iti tube
oi pou a opéré le vile, est portè ou
Ilaicé quelque part, entre ces deux
feuilles il reste constan nent luîni-
lieux.

Des expériences seules détermi-
leront jusqu'à quel point ce mode

d'éclairage pourra être utilisé. Dns
toits les cas, le peu que nous Sa-
vions quant aux possibilités de lé-
lectricité statique, s'est développé,
et lit mnachine électrique ordinaire
cessera d'étre regardée simplemlent
comme jouet pour s'amuser.

Les courants alternants ont ue

réputation tii peu douteuse, malgré
ce que l'on a pu dire île plus avan-
tageux en leur faveur, mais les re-
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chercee (le Tesli indiquent qu'ils
ne deviennent pas p1lu dang l,1ereurx.

et qu'ils le deviennent mnoii., cri
proportion (le la rapidité de lalter-
fiance. Il parait, de plus, qu'une

laimfile réelle peut mltaintenait t re

produite sans aide chimique, uine

Iluiine qui donne lt hulière t la

hleur sans dcnommatin de Ima-

t.,riauIx et pansm attein procédé chi-
Inigne. A (cite fin nous avons be-

. d'in de mlt(d(. amliore pour

produire des alternances excessive-
mifent frquenrtes, et des potenthi's

rnrrme-. Pourronsions les obte-
nilr e faiart les aignées il l'éther?
si Poi y réussit, l'pub-etnent futur

de nos chamlips de lIoIille, l'aia

pas besoii dle ranois inquiéter. On

pourra alors résoudre, de site, la

question de la foini-e et eîpcher

tn tes les associatiois loilles de

spéculateurs sur le Cbarlm.
1iélectricité -ceimible être lestinle
à'n:nexer le clainnp entier. non

-euIlemtent de l'opirtue niais proba-
bllet ausisi de la thermo<itue.

Les ravons (le lumièree ps

pas au travers d'un mur,îi r travers
une bruine épaise, conle roius le
,avons très bien Mais des rayons
électriqutes dont les ondes n'auront

q'un o deux pieds de longueur,
-lt nous avons d jix parlé, passe-

rnut facilent à travers de tels

meiu ilieu]x.

Il Y a uin autre chanip de recher-
cil à explorer, où Pon s'est. à peine

a-vent uîré. Je veax dire l'ation uiu-
tuelle de l'électricité et de la vie.
Aucun honhurie le maine science n 'e-
cepte l'aseerion qpe '" l'électricito

est lI vie ; "(n(fous lie poui voni Irinme

pas ious risquuer a parler de la v ie
cou(ne taiLt Plune les vLriétis iou

des manifestations de l'îIner-gie. L'é-
lectriit; a ulai n (l intiue-

ce impIIortanr(te sur les phinomèe-

de ha vie, Mt est à sont tour, muise ent

acti11n, par Partre vivanti, aiinimal toi

v igetah. Noîs avoI- desl,

lc(triques, dlit tu a servi de nr-

dernes ait torp.illtenrldes guerres mie.

dernes. Il y il le limaîîîçnur électriqu-
quie Pln avait coultul. île voir dan-

le. jardins et utr les celi n,îî ru aultwur
de HouîrteV Rice, et il V a ani-i le.

centipède electriqie. Iî'tude de
tel" faits et de tels rapports offri

lectricien -cienti-te tut chamlup d-
recherclhe preisue manlim iite.

Les vibrations phis lentes dont
j'ai déjà parlé, révlent la
lité étonnttante de la téliègraphi»
mans fil métlius sanim poieaux,

mari cables et Fans aucun ilde appa -
reils coûteux d'aujuiird'huii. En vain

einierons-noirs ànous tigiurer le-
ierveilles de la veuir. Le progri,
ui-i qulle Dean Swift lous le fait

observer, pourrait être trop rapide

pour que ious lisi-sios le spr-
ter. Les merveilleh de la graratioi
préseint lui itli-ent.

G. F. il.

Avez-vous acheté la LITTERATURE AU
CANADA EN 1890. Broché 50 ets. Relié 60 cts.
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VOYAGE A TRAVERS LE U.ONDE

ROME

Léoi XI[ établit la hiérarchie
catholigue, ail japon.

Le professeur Mareletti présente
a cercle aiologétique le Ruine, unil
mitgnifiqu itravail su r Grgire VIf.

L'Univeruité Grégorieie a créé
en 1891 :

fi docteurs en droit canon
25 "i en philosophie
5i " en théologie.

CANADA

Les Révdi Pères Jésuites vien-
iienti d'îouvrir, chîeminî .Ste-Foîyi.,Quîé-
bec, une maison le retraite à l'usage
des prêtrês et des laïcs. Cette insti-
t ition fait honnter au zèle dul R. P.
Désy. La propriété ie lia Villa-Man i-

rse ('est le nom11 du nouivel établis-
semtent) est fun ion de M. Louis île

iGonzague lB illairg', de Québec.
Le 2:1 août 1892, on célèlrera le

50e anniveraire d'ordination de sou
Eminence le cardinal TIclereaui.

L'hon. W. Laurier pérore à bos-
ton, et Phon. M. Chiaplean, à Provi-
dîence. Leur éloqutence nous fait
honneur chez luos voi.sins.

Les. Soeurs des Petites Ecoles le
Rimouski, s'appelleror.t désormais

i Snur dua Saint-losaire."
M. Tarte transporte le Canaidien

f Montréal.
Le cinquantenaire le l'arrivée des

Obltît ait Canala, a été célbîrù
avec uune pompe grandiose, le 8 dó-
itembilîre 1891. Les autorités ecelfîi-
atiques et civiles, le bane. les som-
mités politiques, furent le la fète.

Ces. hommages sont bien iérités et
nol n'ttendin pas moi)5 de nus
compatriotes à l'&gard îl d'une col-
mun11auité qui fait, tanit de( bien dans
les paroIises par ses prédications, à
P'ágard le religieux u o ont ouvert .
la religion et à li colonisation, au
prix de fatigues incroyables, le grand
Nord-Onest canadien.

Le 25 février 1892, noces d'argent
épiscopales de Mgr Laflèche, et m,
ces d'or sacerdotales le pon grand
vienire M. Cli 01. Caron.

Décès le M. 'llionas Landre.
Brasard, A St-Michel les Saints, t,
l'âge dle 87 ais Encore fin apitre
le la colonistion. Les liabitants le
la Mattawa loi doivent fin monu-
ment.

On parle d'exploiter le mica lans
fI nord du cromté le Joliette.

Découverle d'une mine ie nlickel
dans le canton Tall, sur lit rivière
Gatineau, vii à vis les Cascades.

Les RéerIS Pères Rlemnptoristes
de Ste-Anine le Beaupré, ont fait
élever une sculut sancla, près lia ba..
Silique.

Décès de M. le sétteur Paquette,
mMecin trés distingnîó.

La &mînîuine Religieuse, de Mont-
réal, publie n excellent article sir
les îievoirs du citoyen dans la patrie
Politique.

Mort duî R, P. Dowil, P.S S., curi-
île St-Patrict, de Montréal, à l'ige
de 78 ans. Iliisitrtaoti lui clergs ir-
lalais. apAtre z* de la teimpi-
rance, aviseur intime île Mir Bouir-
get, dans le temps ; flnlateur le
Iusieirs insltittions le cliarité,

lionmme d'action et le conseil.

Les Trappistes s'établieront très
probablemen t au Maitoa, a prii-
temps prochain ; M. Rithelot, curé
de St-Norbert(diocése le St-Boii-
face) iet, à leur diposition 1,000
arpents de terrain.
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Décès de M. AlpAhonýc Luignan,
il Ottawa, a lge de A8 ais. Ecri-
vain ditingué.

A L'ÉTRA19GER

Décès ià Paris de Lord Lyttonî,
ex-vice-roi des Irides. Homme de
leitires.

Dont Pedro, ex-e d m pere hi Bre-
mil, ieurt de la grippe eI exil. Il
aimait beaeoup le B'riîsil, mais il

a maniqué de feu meté. I avait
pouri Thirèsv, tilla de François lIe

roi des deux Siciles. Il laisse p0ur
hértière sa fille I.aLbelle iée en

I8,16, iariée en IS8t1 à l.o1ui-Phi-
lippe d'O riis, Coii te di. (De
eiraints iiont nrès le ce mnariage :

Plro, 1875 et Louis1-- Phi lillp 1878.)
L'ex-imprairice es t morte en Per-

tuigal. Doi Pedro est umvort en Frai-
Ce il était nié r Ii Janeiro en

1 825.
ioi Pedro était uni savaîit. Il I

ci le mérite labulir 'eselavaie
lais ses Etais. Plusietlur prite il-

dent que lii fit la causie de sa Cuiî-
te. Il a reçu avec [pi.é le-s deriîier-
sa cremîent Ls.

Lu'inuneniSe * jits île- Öv[qite
et des archevèques de F raie syiii-
patilisent oufverfteient avec MIgr.
Gouthie-Soulard.

Des traités de co:nmerce iviiniiet
d'être conclus Cnte l'Allemagne
et PA utriche, et par Ces deux piay
avec litalie, li Rus-le et la Belgque.

On donne à Cet événement inre ii-
portance conilérable. La triple
alliance eui sortirait plu, forte. Ces
quatre pays, lais tohs les ca;i. aibais-

ent géniralement les tarifs, c'est
autant de gagner sur ce que la pro-
tecton peuit avoir Pabiiwf. Ces trai-

fis SOr t ilevntift les chambres îles
divers pays susdits.

Chose surprenante, les juifs chas-
sés île partout pour ainsi-dire, i
peuvent débarqureniil i Pale-
tine, par la défense di gouverne-
tir.t d'Ottoman. La race déicide
devrait trouver en ce fait extraordi-

fiire le diîpers iion înverlle rie
raii de conerion.

La f:uille juive grandit einen-
dait à Jérisialeiii, I Safad ef i

T ibiade. U correvpondant i-
'Univeirs préteî qu'il Y a dan cr-

villes 80,00U juifs.
Lord Duitterin sneuinie a Loi-

l'Anfffleerre ei Franîice. N evii
Lord D1>ei i-ni fut ie I872 il 1 i
gufvernîir df Canadat.11L, de I 871
' 788a ambaî leur [.s'raIrdinire
i Stf.-Pete--:om! , pii ii Italie.

Une lri perre poir le- enthi-

liques iilitanitts de( Fr-ance : M e
de lgi lr-[ppl, vej[i îAîgei-

erai rmarquable, palîomb.tv vi
g rex ratur dii ii guiii , l i i li

cien le renîn, n i i I827.
Une ucraneu nitil-.iviif aura- lieu

St-Pieire ie Ifme ien iiar 18. i

l'cca-ion île la pronîî:ati-î de ila
bi'atiicalion de Cis-îtin de Savoie.
Cliiniiie le Savoie, ét otuiie i F r-
d&rie Il, fut reine île NapUl-, di 21

novembre 183:î :31 janvier 18:1.
(tradiit de la Pene, de New-York)

Le Bullein dei A i tions u-
vières (Paris, :,2 rue Vernei ) pf.

blie ii beau et utile cîmpte-rendu
des travaux dlui congrim de VItleice.

Les ue eets du 2 cetoble. à
Ioimiei.dînnent niiaîe di unme cri-
sade e-i fau dei droits pofti i-
cauii X. Unti Comité desc droits di
Jlpe vient île sc former, ie de Ver-
nîeîil, àe P-aris.

Agitation ail Brésil. Le président
Fonseca est obligé de donner sa l-
miffssionti. Le inérial Floriiao lii

succède.
Le Figaro recueille .5,000 franc-

pour payer les 3,000 fr:incs d'a n-
de auxquels on condamne lgr Gou-
the-Soulard.

L'Italie se fortifie ei Sicile.
Une incendie éîclate là Mad rid d

le musée île peinture de Praic. et
détruit : La Sainte Fameille de Pa-
Iacilo, et plufsieirs peintures pré-
cieuses le Ribera, de Fra Anfgelico,

dufi Tizien, et de Teniers.
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CH EZ NOS VOISINS.

ETATS-UNIS.

Ces iessieure ont anssi leurs mi-
sères. Le divorce menace chez eux
le fondement de la société, la fl-
mille.

De 1867 à 1486 inclusivement,
les cours des Etats-Unis ont émis
328,716 décrets de divorce. 21C,176
Ouit été.demandés par les femmes.

Le remède est dans le cntholi.
ci.me qui fait du mariage un sacre-
ment, sur lequel les lois ci viles n'ont

niiii) pouvoir pour bri-er ce gui
est ui à jamais.

Les priso . les Eats-Unis renfur-
ment 110000 peroînnes. Ceue er-
le folettée coûlte 15 millions de pi-
astres par anée.

Décès de Mgr Wrahm, premi er
évêque d'Ogdensburg (1872), àL
de 75 ans. Aicien imiinistre prot-
tant converti. G ràce il son labile
administration, son diocèse est de-
veli puissant.

Ur 3ie congrès catîboliue, diii-
l'intí>rèt de la population noire, teint
à Philadelphie le 5 de janvier 1892.

POÈMiŽ2ES D'AMITIE CHRETIENNE.

A Monsieur l'abbé R"

CURA DE BELLEVILLE, A SON DÉPART POUR ROM E.

En espérant toujours, contre toute espérance,
Pour Dieu, pour l'avenir, pour notre chère France,

Des ans meilleurs, la foi, la sainte autorit6

Au glaive à deux tranchants : Justice et charité,
Vers le bien, vers le vrai de vigoureux coups d'aile,
Du passé glorieux le souvenir fidèle,
La raison dans la foi trouvant la liberté,
Dans tous les saints amours la paix, la vérité

Tous ces voeux du chrétien, couronnement de l'honne.

Offrez-les pour nous tons au pontife de Rone !

A. GAuDrFtov.

Les HOMONYMES SIMPLES de la langue
française sont en vente aux bureaux de la FA-
mIE. Broché 30 centins, relié 50 centins.
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M. J. A. Langli, I lb air-diteur. de Qu(éiec, publie l chlqce aInne
illminach. canadien. Cet almantcacl forme aujo urd'hui unli volhcnne le 202

pages, où l'on trouve des dereeiments de toutes sortes. C'e>t aiiur-
ment l'un des ainainacls les plus fourisi qui exitent dmn lit Province
Il ne se vend pas plus cher que les auitres. 177, rue St-Joseph, St-hii
de Québec.

Achetez A L'oeuvre el à l'Epreúve, de Lature Conan. En vente aux
bureux de UETUDTuAT et de li FArm:Lr, 52 centin, franc de pom t.
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SUPPLEMENT à 1'Etudiant

SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1891.

DISCOURS DE MGR FREPPEL, EVEQUE D'ANGERS.

MGR FREPPEL. Messieurs, je n'aurai pas le témérité de faire
un long discours, à cette heure avancée de la séance.

Je garderais même le silence si la Chambre pouvait ne pas s'éton-
ner de ne pas me voir intervenir, au moins pour un moment, dans
le débat qui l'occupe depuis deux jours.

Je me serais tu si je n'avais a Vous présenter quelques observa-
tions sur le discours de M. le président du conseil.

Il est évident que M. le président du conseil croit à l'attitude hos-
tile du clergé envers la République. Eh bien 1 cette attitude los-
tile,je la conteste formellement i Mouvements divers.1

Déjà, dans; ne autre occasion, je me suis pernis, du haut de
cette trilbu n,de défier nos adversaires de nous montrer un écrit pas-
toral quelconque dans lequel un membre du clergé se serait proron-
cé pour la monarchie contre la République. (Interruptiops àLau
chle.)

M. CANIILLE DREYFUS.-Il ie faudait pas remonter très loin
dans l'històire. On pourrait trouver des exemples, en 1873 no-
tamment !

MGR FREPPEL. Ce défi est resté jusqu'à présent, sans réponse.
Car, il ne suffit pas, monsieur le président du conseil, (le demander.
la modification de certaines lois comme injustes ou comme anlichré-
tiennes pour mériter à l'instant même d'ètre traité cri ennemi de la
République. Il est parfaitement permis de se faire de la Répubh-
que une conception différente de la vôtre ; c'est le droit de chacun.
(Très bien ! très bien 1 à droite.-Interruptions à gauche.) Il est
parfaitement permis de ne pas identifier cri principe l'idée ou la
forme républicaine avec l'athéisme dou l'antichristianisme ... et même
avec la franc-maçonnerie.

M. CAMILLE PELLRTAN Ou même avec la République !
tSourires approbatifs à gauche).



MGR FREPPEL, On peut combattre ces erreurs, ou ces institu-
tions, sans avoir pour cela une attitude hostile à la République
elle-même. (Très bien 1 très bien ! à droite.

Voyez ce qui se passe en Autriche. Il y a quinze jours seule-
ment - et j'appelle sur cet incident l'attention de M. le président du
conseil-l'episcopat autrichien tout entier, dans une lettre pastora-
le collective, s'élevait contre une loi du pays ; et personne n'y a
trouvé à redire, personne n'y a vu une attitude hostile contre la miîo-
narchie aiutrichicine.

Vous voulez donc faire à l'épiscopat français une situation iifé-
rieure à celle de l'épiscopat dans le reste du monde ? (Très bien
très bien l à droite.1

M. CUNEO fD'ORNANO. La liberté comme en Autriche 1
MGR FREPPEL. C'est une situation gne nous ne pouvons

accepter.
Je parle du clergé dans l'exercice de son ministère : car, en

dehors du ministère pastoral, vous m'accorderez bien que tout prê-
tre, comme tout autre citoyen, a le droit d'avoir telle opinion politi-
que qu'il voudra. Eh bien, la vérité est-il faut le dire hautement-
que le clergé français, à l'image de la nation elle-mêUe, est diviié en
iîatière politique, nalheuretisement. Il y a parmi les prùtres, comme

parmi les laïques, des royalistes, des impérialistes, des républicains.
Qu'y pouvez-vous ? C'est un fait.
M. BERTRAND. Les républicains y sont très rares I
MGR FREPPEL. Hier encore, un évêque déclarait dans tun écrit

non pastoral, reproduit par presque toutes les feuilles républicaines,
qu'a ses y'eux la monarchie était, en France, morte pour toujours.
Demain tin autre aura le droit de soutenir le contraire avec une
égale autorité. Cela, c'est de la controverse entre citoyens.

M, CAMILLE PELLETAN. Ce sont des fonctionnaires !
MGR FREPPEL. Ce que vous avez le droit d'exiger, c'est que

dans aucun écrit pastoral, par aucun acte pastoral, aucun membre
du clergé ne se prononce contre la forme actuelle du gouverne-
lient.

Eh bien I je réitère mon défi : nontrez-nous un acte pastoral,

produisez un écrit pastoral par lequel un évêque, un curé ait posé
la question entre la monarchie et la république. Vous n'en produi-

sez aucun. Cela suffit pour que vous n'ayez pas le droit de prêter
au clergé, comme tel, une attitude hostile à la République elle-

ième.



M. LOUIS HÉMON. Vous n'avez jamais assisté à un sermon dans
le Finistère !

MGR FREPPEL. Avant d'arriver à un autre point traité par M.
le président du conseil, j'ai sur le coeur ne assertin qui s'est pro-
duite dans cette enceinte, et que j'ai trouvée dans la lutcle de M.
le ministre des cultes: je veux parler-car c'est u n oi' i alital-
des additions faites aux catéchismes diocé.sains par quelques m1emî1-
bres de l'épiscopat.

J'ai d'atant moins besoin de discuter ces additions qu'elles ne
font <que ieproduiré dans des irmuinles brèves, cat échétiques les
conclusions d'un discours que j'ai eti loccasion (le faire a ce tri-
hune sur les droits et les deoirs dut clergé ett matière électorale.
Ce jtr-I, j'ai eu 'ltneiiiteir d'étre combtu par M Ril'ot...

M. RIBOT, ministre des affaires étrangeres. Et je l'ai pas chn
gé d'avis.

MGR FREPPEL. Voilà pourquoi je chirch vouits convertir cin
ce moment 1On rit.1

M. LE MINISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES, Ce sera
diffcile l

MGR FREPPEL.. ce qui. soit dit en passant, et sans compter
son taleti, n'avait pas peu contribué à faire de luiii un intistre.
(Nouveaux rires.)

je ne voi:rais pas insister beaucoup sur ce point poiur nei, p,

provoquer notre -loqutetit collègue, qui d e coup, ne piIrrait mn t -
quer de devenir at moins président de la Répique. Mouvements
divers.)

je dis que je ne puis accepter l'opinion IL M. le Iinistre îles
cultes ni probablemient celle de M. le président du conseil sur ce
point capital. Commtient, en effet, tte pas répéter que ces formiiiîles
des catéchismes diocésains sont. au point de vue chrétien et mioral.
les propres formuîtles duî sens commun ?

Deux choses sont certaines : d'une part, le grand rôle lte joue le
suffrage universel dans les sociétés modernes, et, île la tre, 'insif-
fisance de édtication religieuse et politique d'une partie du peuple
fratiçais, qui s'imagine volotntiers (lue l'exercice du droit de suffrage
est uit acte indifférent et qui n'engage pas la conscience.

Vous-mêmes, messieurs, l'avez si bien compris que vous avez fait
à ces choses une large part, jusque dans peseignement primaire.
qui s'adresse à des enfants, monsieur le ministre des cultes, ait ri-



que de jeter dans leurs cceurs, comme vous l'avez dit, des semences
de discorde : de là vos manuels d'instruction civique,

L'Eglise, elle aussi, au point de vue chrétien et moral, a son ma-
nuel d'instruction civique, c!est le catéchisme.

A gamhe. il n'y a pas de comparaison.
MGR FREPEEL. Elle y enseigne deux choses.
M. SAUNT-RO&ME. Elle enseigne sans doute que votre royaume

est de ce monde ?
MGR FREPPEL... l'obligation de voter au lieu de s'abstenir

par négligence, de prendre part aux élections, et l'obligation de ne
voter que pour des hommes résolus à servir au mieux les intérêts de
la religion et du pays, à l'exclusion des adversaires de l'une ou de
l'autre. C'est son devoir plus encore que son droit, et l'Eglise ne
remplirait pas sa mission si elle n'enseignait pas la morale domesti-

que et la morale individuelle. Or, l'exercice du droit du suffrage
reittre au premier chef dans les devoirs de la morale sociale.

Applaudissements à droite.)
Laissez-moi vous lire à ce sujet quelques lignes seulement d'une

lettre pastorale à laqu-lle M1 Rivet a fait l'honneur de la signaler à
cette tribune, parce qu'elle répondait d'avance aux objections de M.
le ministre des cultes.

« Onl a beau dire que l'exercice du droit de suffrage appartient à
l'ordre divil et politique, il n'en constitue pas moins un acte moral,
(lui relève de la conscience chrétienne et ne saurait à aucun titre
étre traité d'indifférent au regard de la loi divine. Eh quoi I nos
très chers frères, on appellerait indifférent un acte qui aura pour
effet de sauvegarder ou de mettre en péril les intérêts matériels,
religieux et moraux d'une commune, d'une province, d'un pays tout
entier I Indifférent I un acte par suite duquel vos enfants rece.vront
le bienfait d'une éducation chrétienne ou seront condamnés à fré-

quenter les écoles sans prières, sans instruction religieuse, sans
Dieu 1 Indifférent I un acte qui pourra contribuer i faire chasser
des hôpitaux et des hospices les filles de la Charité, pour leur subs-
tituer des mercenaires au cour vide de foi et de dévouement I Indiu-
fêrent I un acte dont dépendra la question de savoir si une politi-
que de sectaires réussira à tarir dans sa source le recrutement du
clergé ; si vos prêtres continueront à recevoir la modique indemnité
que l'assemblée constituante de 1 789 leur avait garantie en retour
des biens' ecclésiastiques aliénés à la fin du siècle dernier ; si vos
églises resteront affectées à l'exercice du culte catholique, ou bien
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si on les profanera pour 'cor donner nous ne savons quiee autre
destination m Indifférent ! un acte au but duquel il y a a pa la
guerre religieuse, la conciliation des esprits ou bica le trou - e
désordre universels ! nifférem un pareil acte ! Mais il n'en est
pas de plus grave, niqui e ngage à un plun haut degr ela relpona.
bililé d'un chrétien.

«Nous ' venons (le prononcer ce grand not de resqonuiite Opi

exprime si bien le carat:tère et la portée morale (le los aclos. Tolit

est là, elý effet, nos irêè chers frèéres, lorqt'il ',agit de I xeC icedu

droit (le suffrage. LéjY cileur est repiaible d - o :''('s d: ci
dans la iesure o il pouvait le, prévoir ; or. c'elit ,on devir de
s'éclairer a I pialable. de i - donner >a om j'ice g l n eciient

et de prendre à cet égard les infornltsn necessures. il le les
a pas p il s'est rendu coule de néglign ( ien (niere grave;

et si, les avalt prises, il n'en a a lent nl compte. il ;I chargé sa
conscience d'în poids ,loard. Dans ce i c copére posiivim.It

à lut le mal qui peut résulter de son vote. Peu importe que ce

nal, il ne le commette point par l ;ie. ; il a prepar, il a fourni
volont'ireinmei par son suffrage, I'instrument à Paide duquel le mal
a été commis. C'est in son nom et avec sa connivence quie l'un
fera litière de nos droits et de no, lib2rtés, que la religioI ser.I per-
sècutéte et le pays conduit aux abiIes. Si ce n'est point l une

grave responabilité devamt Dieu et aix yeux des l'nmîn , Ioius
ignorons ce e porraitli signifier te imiot, ltun di plu élevés

de la langihe chradenne. (Trai.

Voiil i les vrais principes de la monral soiale. ToI les catéchis-
mes doit on a parlé n'ont fait que les ppI'liquer ; ils sm don., abso-
Inutient irehables et vous n'avez pas le droit d- los attater

(Très bien ! très bien ! à droiteI.
J'aurais fini, si M. le président du cosiil n'avait parlé les armes

dont il eiend se servir contre les membres cIlerg. ar mi ces
arties il compte les articles organiqucs.

Ait Snat. comme ici, il a confondit les articles orgi1nt es avec

le concordat. Le Concordat est nit traité, un conîtr i synîalLigmati-

que emir le Saitl-Siège et le goiverneuiieit français, tandis qut' les

articles organiqes sont un règlement, une loi, si vo'is v.C, mlaiis
édictée p1ar licune des parties contractantes malgré les réclamaittn's
de l'autre

M, CAMILLE PELLETAN. C'est une loi trançaise qu'aucun ré-
in. n'a abrogée !
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MGRFREPPEL. Les articles organiques, nous a-t-on dit, sont

une partie intégrante du Concordat ; or, la plupart d'entre eux, sont
inaîpplîqiiés ; donc, le Concordat, lui-même, n'est pas respecté.

Voilà l'argument.
je réponds que les articles organiques sont une partie intégrante

du Concordat à peu près comme l'eau est une partie intégrante du
feu, comme- la nuit est une partie intégrante du jour, c'est-à-dire

qu'ils sont en contradiction lornelle avec le Concordat, dans leurs
dispositions fondamentales. Le Concordat est un acte de la socié-

té moderne ; les articles organiques sont un document d'ancien ré-
gime où sont venues se ranasser toutes les vieilles erreurs des
Dupuy et des Pythou. (Interruptions.)

M LE PRESIDENT. Messieurs, vous ne pouvez pas empêcher
l'orateur de répondre à2 M. le ministre. Veuillez garder le silence.

MGR FREPPEL. Voilà pourquoi, 'à la différence du Concordat,
(lui est resté debout dans toute son intégrité et dans toute sa vi-

gueur, les articles organiques sont arrivés promptement à l'état de
désuétude et de caducité. (Eruit à gauche.)

C'est ce que j'ai â démontrer, messieurs, c'est le fond du débat
permettez-moi d'y insister.

M. BOISSY D'ANGLAS. Monsieur l'évêque, quand vous avez

prêté serment de fidélité, les articles organiques existaient I
MGR FREPPEL. Je vais vous répondre. (Ah ! ah 1.j
J'ai toujours été connu pour un adversaire des ardicles organi-

ques. ies rares anciens auditeurs de la Sorbonne, que je compte
encore dans cette enceinte, pourront vous dire que tel a été mon
enseignement. J'ai enseigné l'infaillibilité du pape en pleine Sor-
bonne à une époque où il y avait peut-être quelque péril à le faire,
et je l'ai soutenue avec la même décision que j'ai apportée vingt ans
après au concile du Vatican ; vous pouvez consulter le 40 volume
de mon Cours déloquence Sacrée, 200 leçon.

M. EOISSY-D'ANGLAS. Alors il y avait dans votre serment une
restriction mentale en ce qui concerne les articles orginiques ?
ITrès bien I et rires à gauche )

MGR FREPPEL. Pas du tout ! Tout le monde savait, et M.
Rouland le premier, ce que je pensais des lois organiques.

Laissons de côté cette question personnelle, et venons à la thèse
elle-même.

Je suppose qu'à la sutâe du traité de Francfort, -je prends celui-



là parce que c'est le dernier en date,-je suppose qu'à la suite du
traité de Francfort, l'Etat prussien se soit imaginé d'y joindre toute
une série d'articles additionnels changeant le traité sur des points
graves, l'altérant, le dénaturant. Est-ce que vous n'auriez pas cent
fois le droit de protestfr contre cette violation f tgrante de la justice
et de l'équité ?

Eh bien, c'est là précisémenti le cas des articles organtiques ; lis
contiennent, non pas en tout, mais en majeure partie, une législa-
tion absolument contraire au Concordat.

Voilà pourqeoi ils n'ont pas été appliq ués, et, quoi que se propo-
se de faire M. le président du conseil, ils ie peuvent pas lètre.

Mais, a-t-il dit att Sénat avec M. le ministre des ctltus, vous oil-
bliez l'article ler du Concordat qui a servi de bau a cette lègi,-
lation ?

Je l'oiblie si peu, qui je vais le citer
aArt. Ir. La religion catholique, apostolique et rnmaiie sera

exercée librement en France ; son culte sera public, en se confor-
mant aux règlements de police que le gouvernement jugera nees-
saire pour la tranquillité publique.»,

Voilà l'article Lr. Il consacre, d'une part, la liberté et la publi
cité du cuite catholique et, d'autre part, le dtoit pour le gouverne-
ment de faire des règlements de police pour assmrer la tranqutlie
publique. Si donc le gouverneniemnt consulaire s'etit borné à faire
des réglements de police en vue de prévenir <ou de réprirtter les
troubles qui pourraient se produire A l'occasion dut culte si le co si-
gnataire du Concordat s'était renfermé dats cette matière qui était
de sa compétence, ce n'est pas moi qui mi'elèverais contre les arti-
cles organiques, car je ne suis pas de ceux qîui voudraient absorber
le pouvoir civil dans le pouvoir religieux ; je cherche au contraire a
les distinguer l'uu de l'autre et à faire a chacun la part qiui lui re-
vient. iBruit persistant.)

DI. LE PRESIDENT. Je vous en prie, Messieurs. veuillez écouter
l'orateur.

MGR FREPPEL. J'ai le droit de répondre à M. le président du
conseil. Il a mis sur le même pied le Concordat et les articles or-
ganiques C'est une thèse que je ne puis pas adnettre : voilà
pourquoi je dois la combattre.

Est-ce le cas des articles organiques ? De quelques uns, oui ,
autssi ceux-là ont-ils toujours été appltqués. Quant aux autres, ce
ne sont rien moins que des règlenents de police ; ils n'ont pas pour
objet d'assurer lt tranquillité publique ; c'est tout simplement une
série d'empiètements et d'usurpations sur le pouvoir doctcinal,
législatif et disciplinaire de lEglise. Voilà pourquoi, à la différen.
ce du Concordat, qui est toujours resté debout, les articles organi.
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ques sont arrivés promptement à l'état de déttde et de Ca.
ducité.

En effet, voyons un peu ce que c'est que ces articles orginiques
dont on nous menace, et que l'on conn ît si peu.

Et d'abord, le législateur des articles org iniques a legif'ré sur le
cate hiz;me et sur I itturgie. Or. ne sont ce pas là des choses d'or-
dre spirituel ? Est-ce que le catechsme et la liturgie enitr ni d ts la
cptégorie de, réglements de police ?

Sa trantqiluté publique est elle âunress à ce qu'il y ait l ms la
catlidrale de ïMeaux d-s cérémonies, qui n'ont pas lieu daits celle
d'Amtîiens ou <lns celle de Reims ? Evidemmen, arnicle ie du
Concordat tn'autorisit pas tin abu 'ntorité autssi étran o t (ite
nous avous p-te à comprendre aujord'h i, t tnt cela est cttraire
à toite idée saine sur la distinction dles det poivoirs.

ïI;is voici qui e'st plus frt. Lea articles organiques or.t liéÇré
sur ce qu'il y a de plus étringer ;i pouvoir civil : la jruliction
ecclésiasique. Ils ot inliquté à qui appitien Irait di ans (ni iqie
dioc-ese, après lit mort de l'évò ie, le droit d'îccorler ai piêire le
pouvoir de remettre les I échés et l'administrer les sîcretients ;
tandis que, à li mort de l'evqtie, l'Eglise enlève aux vicaires géné-
raix du défitnt toits leurs pouvoirs. Portaîs a décidé de les conti-
nuer, absolument comme s'il avait les droits d'un concile général ou
du P.'pe lui-même . ..

Il est vrai qu'un simple décret postérieur, celui du .28 février
g8to, a fait disparaître cette énormté ; mais cela prouve p éci Sé-

ment avec quelle légèreté ces articles avaient été ré ligés et a qutel
point ils étaient coitraites aux droits et aux libertés & lEghse

Une fois engagé dans cette voie, le législateur des articles orguni-
ques ne contait plus de liiiites à son dlesir, noin pa, de regler les
rappor ts extérieurs de l'Eglise et de l'Etat, mais 1 t juridictio t spiri-
tuelle, mais la discipline ecclésiastique, toutes choses auxquells l'ar-
ticle ler dut Concordat ne l'autorisait pas à toucher.

C'est tout un code -cclési-stiqute qu'il institue, toujours soi pré-
texte de faire les règlements de police ; c'est une espèce de Cons-
titution civile du clergé, adotcie et miigée. Il règle les rapp rts
du métropoltain avec les suffragants ; il fixe les conditions d'a I nis-
sion' dans les ordres majeurs ; il étend oit restreint les juridicuons
épiscopîles, absolument comme s'il était le Pape, il veut mènue
conunaître - jusqu'a ce qu'il soit revenu de so erreur, et ce ne sera
qu'en 1810 -il veut nimme connaître des brefs de la pénitie-rie.
c'est-a-dire les secrets les plus intimes des particuliers et des fmil-
les, ce qu'il n'était jamais venit en idée à titi pouvoir civil de vouloir
soumettre a ses vérifications.

Et vous appelez cela des règlements de police ! Et vous vous
étonnez que taudis que le Coicodat, luii si sage, si mesuré, a con-
servé toute sa valeur, cette législation exorbitante et parasitaire ait
été frappée sitôt de stérilité et de mort I



Encore, si les articles organiques s'étaient abstenusî de légiférer
enr matière de doctrine !

Mais ces étranges règlements de police ne visent à rien moins
qu'à imposer un enseignement dogmiatique ! Et quel enseignement
dogmatique ? Le contraire de celui que suppose et qu'implique le
Concordat. Par l'acte même da Concordat, le premier Consul
avait reconnu la plénitude du pouvoir spirituel qui réside dans le
Pape en lui demandant ce qu'il y a de plus contraire aux maximes
gallicanes, la démission et, en cas de refus, la dépossession de cent
trente six évêques tous légitinieinent élus, et cela sans juge:mnt ca-
nonique. Aussi les évêques gallicans réfugiés à Lo dres ne s'é-
taient pas trompés sur la portée de cette mesure, dans laquelle ib
voyaient à bon droit le coup de mort porté au gallicanisme.

Mais voici que, ultramontain dans le Concordat, le preiier Con.
sul devient gallican dans les articles organiques, jusqu'à vouloir im-
poser aux séminaires un enseignement contraire à celui qu'il a mis
on pratique, à savoir que le pouvoir du Pape est limité p ir les ca-
nons ; pour le coup, la contradiction était trop forte. Il ne faut
pas s'étonner que ce genre de règlement publie n'ait pas eu le suc-
cès que s'en promettait son auteur.

J'en dirai autant de l'article 20, origine et point de départ du con-
tlit d'hier. Sous l'ancien régime, alors que le clergé formait un or.
dre dans l'Etat, que les évêques, à côté de leur ministère spirituel,
exerçaient des fonctions civilea et politiques, et que d'autre part il
pouvait se produire des conllits à main arrée entre les Papes et les
rois de France, comme par exemple entre Louis XI[ et Jules I, oit
s'explique qu'il soit venu à l'idée du pouvoir ci vil d'interdire aux
évêques de se rendre à Rome, sans autorisation. Mais aujourd'hui
que rien de pareIl ne peut se produire, que les évêques sont des
fonctionnaires de l'Eglise ét nun de l'Etag, attendu qu'ils rie détien-
nent aucune portion de la puissance civile, les ordonnances de
Blois et d'Orléans n'ont plus aucune raison d'être. ' C'est le droit
canonique seul qui doit fixer les conditions de la résidence des
évêques.

Et que dirai-je de l'article Ier, de l'article fondamental, aux ter-
mes duquel aucune bulle du Pape, même dogmatique, rie pourrait
être reçue, imprimée, publiée, sans l'autorisation du gouvernement ?

M. Ribot disait l'autre jour, au Sénat, que cet article n'était pas
caduc, Eh bien, sous l'ancien régime, lorsque les bulles du Pape,
une fois reçues et homologuées par le Parlement .. .«Bruzit."

M. LE PRÉSIDENT. Je vous prie, messieurs, de garder le silen-
ce. M. Freppel fait à la tribune une critique des articles ornagi -
ques ; c'est soi droit. Veuillez l'écouter.

MGR FREPPEL. Sous l'ancien régime, alors que les constitu-
tions pontifmales, une fois reçues et homologuées par les Parle-
ments, devenaient en même temps lois de l'Etat, on comprend jus-
qu'à un certain point l'exigence de cette formalité ; encore ne s'ap-



pliquait-ele jamais aux bulles dogmatiques. Mais du moment que
le Concordat ne reconnaissait plus de religion d'ELtat, que les cons-
titutions pontificales devenaient tout sinplaznent des enseignements,
de pures déclaratiins, n'ayint plus aucune force coactive an lor
extérieur, mais une valeur morale, au for intérieur, pour ceux qui
voudraient s'y souenttre, une pareille exigence devnait plus qu'un
anachronisme, plus qu'un archaïsme, une pure vexation. D'ailleurs,
avec la hberté illimitée de la presse, cet article, comme
tant d'autres, est devenu inapplicable. Il serait pas trop étrange
de permettre la publication d'utn document pontifical par le Gil
Blias ou le Vo/taire et ne l'interdire aux évêques, dont c'est la mis-
sion essentielle de 1,ire connaître aux fidèles les enseignements du
Saint-Siège. « Interruptions».

Je pourrais pouss2r plus loin l'examen de ces articles pour en dis-
cuter la valeur. Mais je u'arrête, croyant avoir suffsamment de-
montré que, loin d'être une application du Concordat, comme le
disent quelques-uns de nos collegues, les articles organiques en sont
la contradiction formelle dans plusieurs de leurs dispositions fonda-
mentales ; ils contiennent toute une série d'empiètements et d'usur
pations sur le pouvoir doctrinal, legislatf et disciplinaire de l'glise.

Par conséquent, ils ont pu et ils ont dû rester inappliqués ; ils
ont pu et ils ont dû tomber rapidement à l'état de désuétude et de
caducité, sans que le Concordat ait reçu par là la, moindre atteinte.

Messieurs, je viens de démontrer, en réponse à M. le président
du conseil . . .nterruptions.».

M. LE PRESIDENT, Messieurs, l'orateur arrive aux conclusions
de son discours : je vous prie de l'écouter . . .

MGR FREPPEL. qu'il aurait tort de vouloir user de pareilles ar-
tmes contre le clergé : ces armes n'existent plus que dans le vieil ar-
senal démodé, satns valeur et hors de service. «aîpplaudissenents à
droite.»

Mort de Mgr Freppel
L'Unhvers à reçu d'Angers la note suivante :

Anigers, 22 décembre 1891.

Je vous envoie quelques mots à la hate sur la
tmort imprévue de notre père et de notre vaillant chef et iai-
tre.

Arrivé de Paris très fatigud, il avait absolument voulu, mal-
gré les représentations de son entourage, faire l'ordination de
samedi, disant : "J'aimerais mieux me traîier -à deux genoix,
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et, pouvoir ordonner nies prêtres." C'est done un soldat r>irt
sur la brèche

L'ordination le fatigiua exRtrmement. Rentré à Pévêché il

put se reposer. Les journruées de dimanche et de lundi s'écouIè.
uent sans nouvelles sotiufances. Dans l'aptrès-midi de ludi, il

aviait écrit plusieurs lettres, entre aUtres une au préfet et d'at-
tres à des prêtres réeenutcut nonunés par lui dans de nouvCl-
les paroisses.

Aptès souper, il causa avec sa faMille épiscopale et se retira
dans sa chambre vers 8 hieurtes .

A 9 h., il sonne son dtmestiqe. Celui-ci accourt, le trou-
ve sufoqué dats soit . Il le lève, le met dans son fautetui
La tête lui faisait très grand mal.

On court eiercer les médecins et son confeseur, le P. Julin
<capicin, quti l'avait dI-joà entendu tit récemtient.

Le muédecn arrive : Pour combien n ai.je eticore ? deinutide
Monseigneut, pouvat à peine parlet. - Pour quelqus heires
seulement, Monseigneut. - Alors l'évêqe fit un I iierci
aflectueux et reconnaissant et se recueillit.

Quand le Père arriva, il rectt l'tiaolution et lextrime-ote-
tion. Il avait encore sa connaissance.

Toute la nit il était sufloqé, mais il tait très cal te. Verz
six hetres du matin, il serra encoe la main de son secrétaire
particulier, M. Pinier, (t lui diant à deux reprises : Adiei.

Sa cousine, la religieuse de Notre-Dame-sous-Terre d'Angers,
vint enstuite le voir, mais on ne pet dire s'il la reconnue.

)ès lors il entra en agonie ; à i it Q, il parut mourir, puis
tout à coup il poussa un grand cri et exhala doucement, peu
après, soit dernier soupir.

Eloge de Mgr Freppel

M. 'LOQUET, IRÉSIDENT DE LA Cm: AMRE,

24 décembre 1891.
Messieurs, vous le savez déjà, comme toute la France, la Cliaii-

bre vient de faire une perte cruelle.
Dans ces cathédrales, où lui-même il a fait entendre tant dorai-

sons funébres dont quelques-unes resteront historiques, Mgr l'évêque
d'Angers, sera glorifié par l'Eglise pour les services qu'il lui a rendus
et pour ses vertus.

Ici, je dois adresser. au nom de PAssemblée, notre dernier et res.
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pectueux salut au collègue éminent qui laissera un grand vide par-
mi ceux qui l'entouraient de plus près, et qui manquera à la tribune
française. (Applaudissements).

Il appartenait à la forte race de ces hommes du clergé qui, depuis
là réunion des ordres en 1789, entrèrent volontairement dans les
Assemblées de la nation pour y défendre avec les armes de la liber-
té moderne leurs croyances et leurs traditions.

Le jour oit mon illustre prédécesseur Gambetta donnait, pour la
première fois, la farole à M. le député Freppel, notre nouveau col-
lègue répondit à cet appel par ces mots : " M. le président vient de
me donner un titre dont je m'honore et dont je suis fier."

En invoquant ainsi l'égalité nécessaire entre tous les représen-
tants du peuple, M. le député Freppel savait bien qu'elle ne porte-
rait aucune atteinte à la déférence qui lui était due dans les rela-
tions personnelles, dans ces rapports de chaque jour que sa haute
affabilité et sa bonne humeur rendaient si faciles, j'allais dire si af-
fectueux. Applaudissements).

Il savait aussi que sa persévérante éloquence lui ferait trouver,
dans la lutte des opinions, au milieu des plus ardentes controverses,
une partie de cette autorité que lui donnaient ailleurs la foi et l'obé-
issance des fidèles.

Cette éloquence était bien celle qui convient aux libres délibéra-
tions des assemblées politiques ; prodigue d'elle-même, toujours
prête à la lutte, armée depuis longtemps sur toutes les questions,
également à l'aise dans la revendication des plus grands principes
et dans le maniement de la tactique la plus souple, elle valut à notre
collègue plus d'un succès parlementaire.

Elle eut la bonne fortune de réunir plusieurs fois tous les coeurs
dans une émotion commune.

C'était dans ces jours de variable apaisement, où, nous entraînant
au-dessus de nos querelles, ce fils de l'Alsace bien-aimée nous par-
lait de la France, de ses espérances et de son devoir patriotique.

Ce jour-là son éloquence était faite non seulement des paroles
qu'il prononçait à la tribune, mais du souvenir des appels sainte-
ment passionnés que l'évêque patriotique adressait jadis à tous ceux
qui dépendaient de lui, et auxquels il dictait le devoir. (Vifs applau-
dissements et répétés).

" Le devoir a grandi avec le péril. Les dévouements ordinaires
ne suflisent pas à la situation qui .nous est faite par des capitula-
tions désastreuses.

". Il faut que la nation se lève tout entière pour repousser loin
d'elle la honte et le déshonneur. C'est au clergé à donner l'exemple,
autant qu'il est en lui." (Applaudissementsl.

Cette Chambre, qui n'appartient pas aux doctrines politiques de
l'évêque d'Angers, me permettra d'envoyer en son nom, au collègue
qui vient de nous quitter, l'hommage de notre profonde douleur et
du sentiment qui nous est commun. (Applaudissements unanimes
et répétés).


